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P L A I D O Y E ('■'' 

QJ^E LE MAÏST RE THOMAS CoVLO N P il E S T R E, 
Vurc delà Paroifjeie Vatier~\iile frifonnier depuis le ly. Décembre 1661. afro- 
iioncé a V audience de l'oficialité de RoUen i le ï6. ^oufi 1(^69- fur iajjigna- 
tion:,quc la lie»ye Nicolas Htmery Uy a'Voit fait donner pour reconnoijire fort 
J^att , par lequel on connoiSlra leimjuflites énormes qu'on luy a fait , ^ que ce 
que le fteur d'Hmcour Promoteur fa partie , publie qu'Une tient qu'à luy Curé 
ou il ne forte de fa lonf-ue captil/tté, eftfaux. 

Mats qu'il tient audit fteur Promoteur qui efl accoutumé à mentir en fujlicé 
comme il a fait au Parlement ^ à fan ^rche'yefque ^ ainfi qu il fera jufltfé pat 
pièces A la fin de ce plaidoyer ^ que même il ejl excommuniée 

Avant que de repondre à l' Alfignadoii pour laquelle vous me faires coiriparoiftie de- 
vant vous, fouffrez, s'il vous plaift, que je vous demande jnftice fur le Plaidoyc que je 
fis en ce même lieu le i:^. May 166-]. fur falugnation que Monfieur le Promoteur m'a- 
voit fait donner par devant vous ^ pour voir dire qu'il feroit dc'eJîargé delà Sommation 
que je luy avois fait faire de me niettre hors de vos prifotls ou je fuis à fa feule requefte, 
comme il paroiftpar nlort Efcroiie d'emprifonnement dont je iuis porteur. 

Vous fi^aurez donc, Meflleurs, que je n'ay pu tirer aucune rai(on de Monfieut le Pro- 
inoteur, quelques prières qufi' je luy aye pu faire faire parM. Heroult mon Procureur, 
quelques fommàtions que je luy aye réitérées plufieurs fois de me doUrter fou cahier deç 
raifons par lefquelleS il pretendoit répondre à mon Plaidoyé , fuivaht voftre lugcment qui 
portoit , Que vous donnerions reSfecihement nos raifons par écrit <st qùil notts eu ferait délivré 
ficîe. le vous demande encore la même chofe, & déplus de déclarer qite M. le Promoteur 
A encouru rexcommunicacioft portée par les SS. Canons contre les Preftrcs qui déclinent 
la jurifdidion Ecclefiaftique pourreconrioiftrelafeculiere j carmondit fleurie Promo- 
teur au lieu de répondre devant voUs où il avoit commencé de me pourfuivi-e a prefencé (a. 
requefte à Meilleurs du Pailement , & il a ainfi par un attentat aux loix de fEgiife très i n>- 

{'«lieux &infupportablc décliné voftre jurifdiâion &Fexecution de voftre Ordonnancet 
uy qui eft obligé comme Preftrc de les obferver , & comme Promoteur de les faire obfep- 
Ver aux autres, ou qui eft deftiné à ce fairei Mais, Meilleurs , ce qu'il y a de plus cft que le 
fieur Promoteur devant qui je parle a expofé à Meilleurs du Parlement cinqchofes con- 
tre toute vcritc jfauf corteftion , que je verifieray par aftes publics donnez en ce Siege^ 
<lont je fuis porteur , en temps & lieu que j'aviferay bien après ma fortie ,• il me fuffira pre^ 
fentement de vous en faire connoiftre une dont voicy la teneur Et ( ledit fieur Coulon) efi 
■venu juffjuk tel peint que de Idiffer perdre & difiper les Dixmes defett Bénéfice plutefl tjueJe les 
èailler i ferme eu de les faire 4men:tgtr ptnddnt (lu'ilejlpdrjenef^ay quelle initinatien dans les 
prifons dé ladite Ofêciallti ,fdns Vouloir faite vuiderfd caitfe. Voyons , Mtflicurs , mot pour 
mot la malice & contre vérité de cet expofé. Premièrement i I dit que j> ^t "veatc pas amenai 
^^er mes Dixmes , comment le puis- je faire & cftre prifonnîec dans vos prifons. Je ne furfB 
pas Ange pour eftre icy , &à mon Bénéfice quand il me plaira » pour y aménager mes Dix" 
mes. 

Secondement il dît que je fuis par je nefay <\mlle inclination dans Us priftns de tofficialite. 
,Je fuis bien marry, Meflîeurs , que Monfieur le Promoteur me mette en cftat de vous faii- 
rc connoiftre fa cruauté & fon peu de fidélité en fon expofé qui eft contre nature & raifon, 
de fe plaire dans une prifon où je fuis couché dans un cachot fur vn peu de paille depuiis 
quatre ans , où de 24. heures qui compofent le jour j'en fuis renfamé quatorze fans le 
voit, privé de tout mon revenu depuis fept ans , & réduit à la mandicité & chantez des 
PËnsdebien. J'ay efté cinq mois de l'année paflee pendant quelapefte eftoit en cette 
Ville que je n'ay depcnfé au delà du pain, qu'un de Mcffieurs les Curez deRoiien me don- 
nolt que 27. z8. 50. 35. ou 57. fols par mois tant en viande , boiflon qUc blanchiflage, 
vïi'cn ayant pas davantage. Prefentcment }c fuis réduis au meûneeftat, n'ayant dépcnfé 

A 



î 
depuis Lifemaine fainte que cinq livres quinze fols qu'on m'a donnez par aumofnes pen- 
d.mt ce faint temps , ôc doft: je fis part à un pauvte piifonnier cftcanger qui n'avoit point 
de pain. 
Depuis ce temps vne perfonne de qualité' qui ne veut eftre connue m'a donne fqn livres 
dix fols,vn autre 4. livies dix fols, deux Dames m^ont donne' Punc trois livres &Fàutre 30. 
fols, &deux autres fept fols fix deniers : Eft-ce là pour faire grand chère ? eft-ce là pour fe 
plaire dans la ptifon de l'Officialite' ? Le 14. de ce mois j'eftois réduit à telle necclîite' que 
n'ayant pas de pain & en devant pour 25. fols à la Boulcngere qui ne m'en vouloitplus 
donner, je fus contraint d'avoir recours à vne Dame de qualité' pour lùy en demander : 
elle eut la bonté de m'envoyer trente fols , dont je paye' la Boulengere qui me fait à pre- 
fcnt crédit. le dois encore treize fols à la Concierge , douze fols à vn prifonnier , & fix 
fols à une Blanchiifeufe : jugez, Meilleurs , Ci cet eftat où je fuis réduit cft aflez charmant 
pour me faire plaire dans vos priions, comme avance M. le Promoteur à Meflleurs du 
.Parlement qui dit mieux qu'il ne penfe ? Car en effet j'ay pu fortir de vos prifonsplufieurs 
fois fi j'a Vois voulu violer la fcry publique ou me fervir de trois evafiions qui fe font faites 
dans vos prifons depuis que j'y fuis , dont j'ay efte' prié d'eftrè. La dernière qui s'eil faite a 
cfté pat deux jeunes hommes qui ayant ouvert trois portes par Faide de leurs amis , me vin- . 
lent dcmanderfi je voulois m'en aller avec eux & qu'ils m'alloient ouvrir mon cachot ; je 
les en remerciay, ne voulant fortir de ma captivité que par des voyesjuftes &legitimes, 
cftant content parce que ie veux ce que Dieu veut ou permet , j'adore fa divine providen- 
ce à laquelle je me foumets de tout mon cœur en baifant avec refpeft la main qui me 
frappe. 

J'aioufte à ces raîfons quefiie meplaifois dans vos prifons ie ne chercherois pas les 
moyens d'en fortir parles fommations tant de fois réitérées à M. le Promoteur , qui fe 
plaift plutoft par ime cruauté' & barbarie parcilU à celle des tyrans , à m'y retenir que moy 
a y demeurer. 

IIL Permettez moy , MeflieUrs , s'il Vous plaift, de répondre à la dernière parole du 
faux expofé de M. le Promoteur par vne comparaifon que ie ne prétends point qui vous 
offence non plus que le caraftere de M,, le Promoteur que i'honore plus que fa perfonne, 
qui dit que ie ne veux point faire -vnider ma cauft. Si Vn exécuteur des Sentences criminelles, 
ie vous prie , difoit à vn ctirtinel auquel il auroit rompu les bras & les iambes fur Un ef- 
thaffaut , & mis fur vne roue ^fers de dejfus cette roui miferabUjtire tey d'icy , ilftmbk que 
tu tt pUis fur cette voue, pwfquttun'enyeHX pas fortir : cet exécuteur , Meilleurs ne feroit-il 
pas ridicule de parler de la {orte à ce pauvre criminel auquel il^ auroit brifé tous les mem- 
ei^esà coups de barre de fer i ie puis fdire , Mcffieurs , que M. le Promoteur eft auffi peu 
raifonnable en difant à Meffieurs du Parlement que je ne veux point f'tire vtiidfr ma caiife^ , 
que cet exécuteur quand il dit à ce criminel qu'il fe plaift fur ia roue de laquelle il ne veut 
yas fortir, car il m'a rompu les bras & les iambes en m'oftant tousks moyens de me dé- 
fendre , en me privant de tout mdn revenu depuis fept ans , fait vendre iufqu'à mon lit fur 
le pavé de Neufchaftel , qui eftoit le feul refte du pillage & débris de ma maifon , contre 
toute iuftice & mépris des Ordonnances de nos Roys, qui deffendent dt vendre les livres, oï' 
vtmens, habits, & lit d'vn "Preflre , & au preiudice mefme de fappel que i'avois interietté 
■de voftre Sentence dont vous m'aviez donné Aéle. 

Réduit en cet eftat, Mcffieurs, je vous prie & fomme en même temps de me faire raifoii 
de toutes les injuftices & outrages que M. le Promoteur me fait fouïFrir depfiis tant de 
temps dans vos prifons où vous me refufez ma provifion de vivre , & d'eftre traduit devant 
■M. rOfticial de Séez que noftre S. Père le Pape m'a donné pour juge ; ce,que les Juifs ne 
refufercnt pas à S. Paul qu'ils nourrirent deux ans dans leurs prifons , & après le renvoyè- 
rent à fon appel devant Ccfar. Les Tyrans nourrifloient les Martyrs dans leurs prifons ; les 
Turcs traitent les Chrcftiens captifs avec la même liumanite,& les luges les plus feveres ne 
aefufent jamais le pain du Roy aux plus criminels qu'ils renvoyent au lieu de leur appel, 
devant le luge à qui la connoiflance en .appartient , pendant que par une cruauté & une 
barbarie fans exemple, & qui furpafte celle des Antropofagesôc des nations les plus fau- 
vages. On me dénie ma provifion de vivre , foit aux dépens de ma partie , foit aux dépens 
•de mon bien. Quand je parle à M. le Promoteur il dit devant vous qu'il confent que je 
-forte pour aller à mon appcliQuand je le fomme fuivant voftre Ordonnance de me donner 
fa déclaration par écrit, il n'entend point ce langage, il demeure muet , il s'enfuit au Par- 
lement ; quand jem'addrefte à M. Panel, chez lequel Defv.iux à élu fon domicile, il dit 
qu'il n'a plus de charge. Quand j'ay recours à yous , Monfieur vous dites cjue yqus n'eftes 



plus mon lugcfic que vous ne pouvez plus nen. ordonner parce que je fuis appelant de 
voftre Sentence. 

N'eft-il pasvray& confiant par toute la France que les Juges fubalterncs ordonnent 
tous les jours la tradu<flion de leurs criminels , qu'ils publient huit jours auparavant au ra- 
bais pour les faire traduire devant Meflîcurs du Parlement, quoy qu'ils aycnt appelé' de 
leurs Sentences , & qu'ils ne foient plus leurs luges ; & en cela vous me traittez plus mal 
que les luges fcculiers ne font leurs criminels puifque vous me dc'niez de me faire tradui- 
re devant le luge que fa Sainteté' m'a donne ; ce qui fait voir que les luges feculicrs ont 
bien plus de refpeÂ pour MelTieuts du Parlement que vous n'en avez pour noftre S. Père 
le Pape. Je conclus ce dilcours , Meilleurs , de peur de vous cftre trop importun , en vous 
difiiit que quand vous m'aurez fait ralfon de mes demandes je payerai mes debtes, Si fatis- 
ferai mes créanciers auxquels je ne ferai pas banqueroute , & jufques là fouffrez , Meilleurs 
qucje vousdife que je piotefle de nullité' de tout ce que vous pourriez ordonner au préju- 
dice de mes foutiens & demandes , & vous prenj à partie. 

, V^fonftâeldmfuHïUfmmttuï aufitfditfUydoyé. 

Il eft; vray , Meffieurs , que M. le Cure' de Vaticrville cftant appelant de Voftre Sentence 
îl m'a fait intimer avec Defvaux , pour faire porter fon procez devant M. l'Official de Scez 
en vertu de fon Bref appellatoire où nous avons comparu ; Defvaux s'cft rendu appelant 
de fa traduftlon à Seez, fur laquelle il a obtenu un Bref en Cour de Rome qu'il a addrcffe' à 
M. fOfficial d'AVrancheSjdevant lequel ledit fieur Cure peut fe pourvoir pour faire ordon- 
ner qu'il fera traduit devant luy ainfi qu il avifera bien eftre; pour moy je n'empefche point 
qu'il ne (oit élargy & traduit à Seez ou à Avranchcs j ah ntoyen qu'il mt donne une déclaration 
tj't'il «e me recherchera point , comme , p/irtie , pour fet intirefls après fa [ortie puifque je ne fuis 
point appelant de fa tradudion, mais Defvaux fculemenr. 

Secondement , Meflieurs, j'ay voulu faire affermer le bénéfice dudit fieur Cure' de Va- 
ticrville, auquel j'ay envoyé un homme qui luy en a voulu donner 400. livres toutes quit- 
tes qu'il n'a voulu accepter, & partant mal à propos me pourfuit-il pour voir dire que j'ap- 
profiterai fes dixmes qu'il a laiffé perdre pluftoft que 4e les donner , dont je fuis déchargé 
par un bon Arreft du Parlement. 

Trolfiémement il eft véritable que j'ay dit «j»'// rie touloit pas faire vuider fon affaire : mais 
je ne fçaypas pourquoy,non plus que û fon lit a efté vendu en mon nom donijen'ay 
point louche d'argent. 

iRf plir^e dudit ftemCûttUn fur le feutitnâuâitfituY'Pïomottut. 

Meflîeurs jevous demande a£te de la declararîon que fait M. le Promoteur qùî coftfefTe 
que je Fay fait intimer à Seez avec Defvaux lequel eft feul appelant de ma traduction , fur 
lequel appel il a obtenu un refcrit de Romcv le vous fis voir le 15. May 1657. en ce Pré- 
toire par adtes publics dont je fis la ledure que ce Bref eftoit nul , parce qu'il eftoit donne 
fous un faux énoncé. 

Secondement il eft inouy cn toute jurifdidion qu'on fe puifle rendre appelant d'une 
înftance devant un luge fouverain , qu'elle ne foit jugée définitivement ou qu'il n'y ait du 
grief; oreft-il que M. fOfficial de Seez n'a point donné de Sentence diffinicive entre 
Defvaux & moy , mais feulement ordonné que )e fettis trdduit de vos prifortsditns celles de 
See-g^, & cette Sentence n'eft hy diffinitive ny grieve» 

En troîfiéme lieujle Concile de Trente & les Ordonnances de nos Roy s défendent d'ap- 
peller à plus de deux journées du lieu où. la Sentence du grief a efté donnée , & cependant 
il y a cinquante lieues de Roiien à Avranches. Ce qui a donné lieu au Parlement de 
Roiien de prononcer abus d'avoir appelle de devant luy entre Elizabeth de Guîfencourt & 
Claude Fatin , comme je vous fis voir dans le même Plaidoyé , dont j'ay fait fignifier les 
pièces à mondit fieur le Promoteur. 

En quatrième lieu , M. le Promoteur m'accufe de chofes fi légère & ridiAiles: fauf cor- 
rection , qu'il en appréhende avec raifon un mauvais événement, puifqu'il me demande 
qtte je luy donne une déclaration que ]e ne le rechercheray point pottr mes intérêts /tprés ma fortit: Sa 
demande , Meffieurs , & les accufations ôc crimes pour lefquels il me détient depuis fept 
ans, font aulîi ridicules les unes que les autres, car par exemple , n'cft-ce pas une chofc im- 
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pertinente de m'acaifer /e/?r< allé lafeher î'aiguUUttt & fairt mes ntctjiitf\ dans l'itMt àt 
mm cochon , pour luy faire mander mes immondices ; if avoir d«imè a manier i mes poulies, & t^tê 
fi elles avoievt l'ceuf; d'avoir héché d<tns mon |<irj/i»,&cl'autie.s choies femblables : j'attefteU 
Ciel &c latecie, & tous ceux qui m'entendent, pour juger du procède' de M. le Promoteui^ 
& fi ces crimes méritent fept ans de prifon. 

En cinquie'me lieu, il dit, ij«'»7 e/î décharzé de mts demandes par Un Ln jîrrefl, Vn Arrcli» 
Meflîeurs, peut-il eftre & bon eftre donne' Ait un faux expofe', tel qu'eft cèluy de M» le Pro* 
moteur , comme je vous viens de faire Voir, lequel a cfte aufli peu véritable à Meilleurs du 
Parlement, qu'il l'a eftc' à Monleîgneur f Archevefque dans la lettre qui luy a e'critc, que je 
vous ay leuë ,& dont je luy ay donn^ copie, & auquel J'ay-fait fighiUet que jt prottjiois di 
nullité de /on pourvoy ait Varlement , attend» que ma caufe ejioit pendante au privé Conftil, auquel 
je protejiais de me plaindre d^ attentat du procédé duditjSeur "Promoteur & Tûejiiturs du farjementt 
En iixiéme lieu , mai a propos M. le Promoteur me demande-t'il que je luy donne une dé' 
charge de mes prétentions après ma fortie , puifqu'outre qu'il a un bon Arreft du Parlement, 
comme il dit, il a encore une bonne indamnité pour le parer de wm »«Wf^j , ainfi qu'il m'a 
dit chez luy, en luy montrant la lettre e'crite de fa'main àMonfeigneur l'Archevefque. 

Vous remarquerez , s'il vous plaift , Meilleurs, qu'en 166'], M. le Promoteur dit lîm- 
plemcnt en ce Prétoire qu'il confentoit pour f on égard que jefuffe élargi & renvoyé 'k mon appela 
dont je vous demandai un Adte ; & aujourd'huy il fait la même déclaration , mais avec une 
reftridtion injufte, qui ell en donnant une déclaration que je ne le rechercheray point pour mes in' 
ttrefts après ma fortie^ dont il appréhende avec raiibn un il mauvais e'vcnement , qu'il en a 
une indamnité, ainfiqu^il m'a dit, d'une perfonne quejediray en teraps& lieu, comme je 
vous viens de dire. 

Quand à ce qu'il avance qu'il m'a voulu faire affermer mon Bénéfice quatre cens livres 
toutes quittes, faufcoircdiion, cela cft très-faux, car cette peribnne ne m'en a offert que 
deux cens livres, que je ne voulus accepter, n'eftant pas jufte de donner mon Bénéfice pour 
300. livres ny 400. livres qui en vaut mille, pour plaire à M. le Promoteur, qui me de'tient 
înjuftementà ia feule Requefte dans vos prifons , & non pas Defvaux qui eft un fugitif ôC 
un gueu mandiant, qu'il a receu pour ma partie, contre les Ordonnances de nos Roys, qui 
défendent de recevoir pour partie iiêf te'moins en matière civile ny criminelle un hottinie de 
cette e'toffe, duquel il me doit répondre. 

En dernier lieu,M. le Promoteur confeffe , mais ttialgie luy, parce qu'il l'a iîghe' qu'il ejl 
yray qu'il l'a dit que je ne veux pas faire vuidtr mon affaire ^ mais qu'il ne f^ait pas pourqitoy* lé 
Vous ay affez fait connoiilre fimpuiffance de ce faire, ou M. le Promoteur m'a réduit, paç 
l'expofe' véritable que je vous viens de faire, quî fait hortte à ceux qui me perfecutent , SC 
leur fait Ci fort appréhender mes juftés reffenrimens apre's ma fortie , que l'une de Ces per- 
fonncs qui me de'tient icy avec M. le Promoteur, qui n'eft que leur înitrument , de laquelle 
je veux taire le nom par refped; , par ce que je Fhonore particulièrement , m'a fait deman- 
der, il y a plus de quatre à cinq ans, par des perfonncs de pieté' & tres-dignes de foy , de luy 
donner une caution dans Roiien , que je ne me plaindray point au Roy ny à fon Confeil, 
contre luy ny contre M. le Prefident d'Eralcville , & qu'en ce faifant il ccnlenciroit mon 
clargiffement. 

Toute la V ille fçaît, MeiTieurs, & je croy que perfonne n'ignore que ledit fieur Preiîdenc 
d'Etaleville, eft la troifie'me perfonne qui me de'tient , lequel m'a fait demander par une 
perfonne de qualité', que je me referve de nommer ailleurs , & par plufieurs de fes cmiffai- 
res, de luy donner un acquit de 227. livres qu'il me doit par deux Arrefls, &c un Exécutoire 
du grand Confeil comme iî en effet il me les payoit. Se une affurance devant les Tabellions 
de Rouen que je n'inquieteroîs point ceux qui ont pille' , ou elle' caufe du pillage de ma 
maifon, & qui ont joiiy de mon Bénéfice depuis fept ans. 

le vous laiffc à juger, Meilleurs, iî ces demandes font juftes & raifonnables j fur lefquel- 
Ics je fis dire au premier qu'il me mettoit dans l'impuiffance de fatisfaite à fa demande: 
mais que j'avois donne' une promeffe & affurance par écrit à Mohiïeur de Ponffé , Dodeut 
en Sorbonne & Cure' de S. Sulpice de Paris, pour luy donner , par laquelle je luy promet» 
tois de n'avoir aucun reffentiment du paffc, & de ne faire aucune chofe qui luy puft préiu- 
dicier, nydireâ;ementnyindireftement,&piioismonditfieur de S. Sulpice d'eftre m* 
caution pour cela , & que i'eftois encore preft de luy donner toute l'aiTurance morale qu'il 
pouvoir attendre de moy, tant verbale que par écrit. lugez , Meilleurs , par cette re'ponfej 
du refpe^ quei'ay pour cette per^nne ,iifiie pois ny dire ny faire davantage pour fati»4v 
faire à fa demande. 



Q^nnt à la féconde propofition diidit fieur Picfident , pai ccrtc peifonne de qualité & 
par (es Eininaircs , i'ay dit que c'cftoic une loy impofe'e à tous les hommes de payer leuis 
ciebces, i?i que Meffcigncurs les Princes, les Maielchaux de Fiance , Mcfîieuis les Maifties 
desRequefteSjPrefIdens & Conleiileis pavoicnt leurs debtcs,&que raefme noftie bon Roy 
ne s en ditpenioit pas, puisqu'il acquitoit tous les iours fon domaine, pendant que ledit 
fîcur Prefident vouloit^ai- ie ne lijay quelle manie ie difpenfcr de payer les hennés , parce 
qu'il cftoit Prefident au Mortier , quoy que Meilleurs les Confrères ne crùflent pas avoir 
ce même privilège. 

Plufieurs perlonncs de pieté de l'un Se de î'autre fexc , & les EmifTdres du fieur Prefi- 
dent m'ont dit qu'il falloir ce'dcr aux puiiïances delà terre pour fe tirer de captivité', & 
figner tout ce qu'on me demanderoit , dont ie me releverois après ma foriie, auiquels i'ay 
fait rcponfeparplufieùrsfoisqueiene Içavoiscequec'eftoitquede ce'deràla tyrannie des 
puiffans de ce ficelé corrompu, non plus que de leur figner aucunes chofes injuftes &: 
dcraiionnables, comme ils me piopofoient , mais comme eux & moy n'étions point luges 
en noftrc propre caufc , j'c'tois preft de paflcr un compromis au dédit de cent piiloles appli- 
quables à FHôpital de la Magdelaine, payables par celuy qui fe dédiroit de ce que les Ar- 
bitres nous iugeroient ,• lelquels nous choifirions entre Meilleurs les Maiftrcs des Requef- 
tcs ou Mclfieurs du Parlement de Paris, defquels l'en nommerois un quinze jours après ma 
foitie, & à ce moyen ie renonçois de me plaindre au Roy ny à fon Confejl , ny de recher- 
cher autre raifon nyluftice que celle qu'un arbitre m'adjugcroir, ou bien qu'en me rcn- 
voyaft à mon appel devant M. l'Official de Seez que fa S,iintere' m'a donne' pourluge. 

Peut-on , Meilleurs , apre's cette déclaration tant reïtere'e & e'crite, me faire paflcr pour 
opiniâtre-&de'raifonnable, comme publient mes perfecuteurs, qui difent qu'il ne tient 
qu'à moy que ie ne forte, i'attefte le Ciel &c la Terre, & tous ceux qui m'entendent de la vé- 
rité' de ce que ie vous viens de dire, dont ie vous demande afte. 

le fous-figne' Cure' de Vatiervillc,prifonnicr à la Conciergerie de fOfficialite' de Rouen, 
certifie à tous qu'il appartiendra avoir prononce' le contenu cy-de(Ti'.s au Prétoirede i'Ofti- 
cialite'dcRoiicn, l'Audiance & Séance tenante, le i6. iour d'Aouft 1669. auquel Maiftre 
Anthoine d'Hincourr,Promoreur General de ladite Officialité a fait la re'ponfe y contenue; 
ce que ie cettific véritable , comme ie I'ay e'crit & figné de ma main , le 28. d'Aouft audit 
an , pour eftre fignifie'e à. maiftre Laurens Hardoiiin Greffier de ladite Ofticialité. 
Signe, COULON. avec un paraphe. 

Le Plaidoye' cy-deflus a efte' fignifie' requcfte dudit maiftre Thomas Coulon , pav Cor- 
deau Huiflîer du Rûy, au fieur Chalons Chanoine de Noftre-Dame de Roiien , & Officiai 
dudit lieu, en parlant à Magdelaine Hardoiiin , fille de maiftre Laurens Hardoiiin Greffier 
de ladite Officialite', en fon domicile dans FArchevefchc de Roiien le 10. iour de Septem- 
bre j66ç. &c interpelle' de délivrer Afte de ce que deflus ou à faute de ce faire que le prc- 
fent Plaidoye' luy vaudra d'Original. 

L'Excommunication enceuYu'épdr le peur f romottttr dt'S^uen ,ytrifiée parltt 
Canons cy-Jeffoafy & pdr h îHanucl de l'^rcheve/ché dt l^»utu% 
Câp. Qupniamdc imunitateEcdefiarura infcxto. 

tZos juflitidf» nojlram & Ecclefià ^onftt mfirit nokntes negllgire , Sratuimus dijir'iflius inhi- 
btnâo , Kf qui impetratores Liittrurum ncftratum , mel alios in foro Ecclefiaftico delegato feu ordi~ 
rittrio litigantes, feu litigare volentts, fivt ambx partes hoc voluerint five una,fuper CAuJis Ecclejia- 
fiicisyfivtqua ad forum Ecclefi.tjlicttm ratiane perfenarum ,nég»tioïum, vel rerum de jure vil de 
dHtiqua confuetudine pertitiere nofcuntur, perfe, uel per alium ad defifiendum^tel inforofecnlarid» 
qifxjlitniljus hujufmodi litigandutn per eorumdem judicum Ecclejialiicorum yelimpetràntiumauf 
littgantiumfeu volentium litigare , aut propinquarHm ipfornm feu rerum illatum , aut Ecclejiarum 
fuarumetiam captionem medisve aliis quihufcunque compellat : nifiperfeialiosve iwpediret, que 
miatts ceram judicibus Ecclejiafiicis , delegatis feu ordinariis querxUntes de caufis , qutt ( ut pne 

■ wiffhn tft ) aà cognitionem pertinent eorumdem Tojîint libère jujîitiam obtinere, nec ad pr/tdifl/t 
fatitndadet auxiUum, confiliumvel fayorent^ Si quis yero contra pr^efumpferit ixcommunicatio- 
nifiipfo facio noyeritfubjacere k qua ( nifi ]am judici , cujus ccgnitiù futrit impedita , yeï jurif- 

; 'diBio ufurpHta, qukm parti qua turbara in profecutione fuerit fui jurls,de i)i]uriis,d*mniSt expeH~ 

ï : fi^j & intereffe prias per eundem intègre fuerit fatisfaHitm). mllatenus abfahatur» 

Nous ne Voulant pas négliger noftre îuftice ny celle de TEglife noftre efpoufc , Nous 

^ ûatuons en défendant ties-cxpreffement, qu'aucun n'oblige ou ne fafle obliger ceux qui 
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ont îiTipetre nos Lettres Apoftoliques furie luiet des caufes appartenantes àFEglife,cle- 
s'en dehfter ou plaider Cur ces queftions devant un tribunal feculierv& fiquelqu'vn pre- 
iiime au contra ire qu'il fçacht qu'il efi excommunié , ipfo faflo , de laquelle cxcemmtinicatiort il 
ne fera peint abfous ,finon quaufaruyuni il ayt/atisfalt , tant au luge dont il aura empefché 
les fonctions, ou dont la iurildiftion aura efte' ufurpée,qu'à la partie qui aura elle trouble'e 
dans la pourfuite de Ion droit , en luy payant les dépens dommages & interefts. 

Et au chapitre, Koverit dtftntentitt excommunicationis , lib. ç. Excommunicayi/nus eos qui 
M cttterofervaii fecerint fliitutd édita & conftietttdines introducfas contrit Eccleftit Ubertatem. 

Cardinal. Tolet. inflitutietiis Sacerdotif, 1. 1. c. 37. p. 19. Libertas autem eccUJi/ifiica confia 
Jlit in pïiyihgiii concejiis Ecckjitt univerfali fufer ^iritHalibiis O'teml'orAibus. 

Et enfin au chap. Si diligenti dtforo competenti- Cum er^o jus hoc in Tdilevitano & Cartha- 
oinenfiConcilii fit f^ecialiter prtmulgiiitum,neC}erici Clerîcos , reliBoJuo fontifice ad judici^ 
fiiblica perttahant ,alleqaincattfaw perdant & icommimiane habeantnr txtranei. 

Il efteftabli , dit le Canon , par les Conciles de Millevis & de Cartilage , & 'de Droir, 
que les Clercs ne pourront attirer les Clercs au jugcmenr feculier , abandonnant la jurif- 
didion de leur Evefque , autrement qu'ils perdent leur caufe & foient excommuniez. 

Il ne faut point que M. le Promoteur dife que ces Canons ne font plus en ufage , puif- 
que le S. Concile de Trente en la Scff. 25. c, 28. nous oblige a les obferveren ces termes. 
Sciant tiniverfi facratifiimoi Canones exacîe ab omnibus , qtto ad ejus fieri fottrit , indifiincie 
ebfervandos. 

Ueft vray qu'il y a cent ans de'jaque le^ Canon eft fait, & que M. le Promoteur s'en 
voudra peut eftre purger par droit de prefcription 5 mais que repondra-t-il à Farticle de fon 
Manuel , par lequel dans toutes les Eglifes de ce Diocele , il eft tous les Dimanches dé- 
clare' excommunie' avec tous les forcicrs , devineurs & devinerelfes en ces termes. 

Kous déclarons excommunitT^ tous forcicrs & fcrcieres , &c. Tous ceux qui retiennent les bitnS 
^el'Eglife, ouenvfurpent les droits & la jtirifdi&ion , & qui direHement ou indire&ement ti% 
tmpefchentia pleine , entière & libre joUiffance. 

Peut-il dire qu'il n'aye pas empefchc du moins indîreiftement la pleine, entière & libre 
jouylTance des droits & de la jurildidtion de FEglife, & s'il ne fa pas fait en cette oçcadon, 
çu'il me donne un exemple dans lequel il puifle faire voir que iamais aucun Ecclefiaftique 
ait pechc' contre les Canons en cette matière , ou peut pécher autrement que comme a 
pèche' ledit fieur Promoteur. 

Si bien que fi ledit fieur Promoteur n'eft pas excommunie', il faut cohclurre par necef- 
fite'que jamais perfonne ne fa efté,ne le fera , ny ne le peut eftre en cette matière :Er 
qu'ainfi ( ce qui feroit un blafphême ) les Canons & paroles alléguées du Manuel feroient 
des difpofitions de Droit dans f Eglifc , inutilement eftablies & rendues tout a fait illu- 
foires. 

Faujpté dudit fieur Promoteur pour empefcher ma fortie de prijhn , lierî fiée par une 
Lettre dont iorio^mal eft entre mes mains çj* nia ejlé envoyée par le 
Relierend Père ^nnat. Confe(feur du Roy, 

A Monfeîgneur ÏArchevefque de Rouen ,.Primat de Normandie. 

A Paris. 
MONSEIGNEUR, 

En exécution des ordres que î'ay reçues de Voftre Grandeur par M. Morange î'ay con- 
fère' avec Melïïeurs l'Official &Vicegerent de f affaire du fieur Coulon détenu prifonnier 
à la Conciergerie de voftre Officialite , fur ce fuiet. Je vous diray , Monfeîgneur , qu'il y a 
appel de la Sentence donnc'c par M. voftre Officiai qui par ce moyen n'eft plus Juge , & ne 
peut rien ordonner fur l'c'largiffement dudit fieur Coulon. Je fçay , Monfeîgneur , que 
ce n'eft pas dequoy il s'agit , ie dis cela à voftre Grandeur pour luy faire connoiftre qu'elle 
ne peut pas par voye ordinaire faire ce que le Révérend Père Annat luy demande,d'autori- 
té abfoluë vous pouvez tout icy un chacun vous obeyra. En telle rencontre, dans la pra- 
tique ordinaire, le prifonnier prefente une requefte au Juge délègue' & faifi fur l'appel ten- 
dante à ce que fappellant aye à faire traduire le prifonnier dans un certain temps .à faute 
dequoy les prifons luy feront ouvertes & les chemins luyferviront deprifontque fi en 
exécution fon trouve de la refiftance , Ton a recours à ^autorité' du Roy , jufques à preftnt, 
Tâonfeigntw , nom n( croyons ptts qut le luge de Stt\ ayt donné aucune Ordonnante de transférer U- 
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ti'if pr'fo'wicr. C'cft ce que voftre Grandeur , à ce que nous croyons a à fouhaiter de nouï, 
&: comme nous avons pu iut^er de Li lettre de M. Morange , fî voftre Grandeur nous veut 
ordonner quelque choie , elle nous trouvera dlfpofez à luy obeïr, 3c moy en particulier qui 
fuis avec un profond relpccT:, Monieigneur, 

Voil;rc tres-humble & tres-obeiïTant ferviteur, 
A Roiien ce 30. May 166^. d'Hincourt, voftre Promoteur General. 

Par le moyen de cette faufletc Monieigneur Fi*jrchevefque de Roiien éluda la prière que 
le R. P. Annat Confcfleur du Roy , luy avoir faite pour ma lortie. 

Or que le fait cy-de(Tus allégué par ledit fieur Promoteur (oit faux il paroit par la Sen- 
tence de mondit fieur rOfficial de Seez donnée pour ma traduction le 22. lourde Septem- 
bre 1^3(53. dont voicy la teneur. • 

Koits itvons ftiivant les conclujiens duclit fromotetir ordonné que ledit Defvaitx intimé fer a tra- 
duire ledit Coulon aux prifotts de cette Cour dam quinr^aine , autrement & le temps paJSénoifS 
/tvsns ordonné qu'il fe rendra prifonnier aux prifons de cette dite Cour huitaine après , à peine de 
conviHionfuivantfa déclaration de fuLmiJUnn d'ejlre déclaré atteint & canvaincu des cas porte'^ 
far lei plaintes, &c. 

Laquelle Sentence i'ay fait fignîfier le 10. Octobre i66t,. fi bien que la lettre cy deffus 
eftant du 30. May i<5(5 j.il paroit manitellemcnt que le fieur Promoteur a menti en parlant 
à fon Archevefque , on peut iugcr par cet échantillon de la probité de l'homme. 

Mais ce qu'il y a de plus honteux pour luy, s'il avoît encore quelque refte de pudeur, cft 
queieluyayfignifié& donné copie de ladite Lettre cy-delTus le 4. Juillet 1 658. & avant 
c|ue de la luy fignifier ie i'ay leuë en fa prefence publiquement à FAudience de l'Ofliciali- 
té tenante, où il m'avoir £iit comparoiftre le 13. May lôôj.&c I'ay convaincu de cette fauf- 
fcté , fans qu'il ait ofé en difconvenir. 

Copple d'une lettre que M. Gouion Curé de Martin Eglije À envoyée dudit fieuf 
Promoteur que j'ay cfcrtte defamatn, far laquelle il efi prouvé qu'il prend de 
l'argent pourfes Conclufions a^ant que de les donner, ce qut eji condamné par les 
Canons comme Simoniaque Can, non folum i.q. 3. Canon. vendenteSj cj- 
deJJoHS allègue'. 

MONSIEUR, 

Vous aurez iufte fuiet d'eftre furprîs de la liberté que ïe prens de vous efcnre ce mot 
mais i'ay creu que voftre humeur univerfellement bien faifante ne s'en trouvera point cho- 
quée, ains au contraire qu'elle prendrolt plaifir à me rendre & renvoyer par Madame le 
Comte les ai. livres que ie vous baillé chez vous , attendu que vous m'avez fait dire que 
voftre confcience vous reprenoitde les garder, vii l'injuftice que l'on m'avoitrenduè'à l'Of- 
ficialitc , par laquelle vous ne m'aviez peu obliger , comme vous me l'aviez promis , & 
comme je n'ay peu obtenir aucune provifion de viure depuis tantoft quatre mois que ie 
fuisprifonnier à voftre inftance&requefte, je feray bien-heureux de me pouvoir retirer 
ces 2 1 . livres de vous pour pouvoir fubfifter , efperant cette grâce de vous ie n'en feiayfpas 
moins , Monfieur, 

.Voftre très humble , très obeiffant & obligé ferviteur de Goujon 
Curé de Martin Eglife, ce 16. Aouft 166^. 
■>- Fruid: de cette Lettre, 

Le fruit de cette lettre fut que le fieur Promoteur renvoya ledit argent audit fieur Go\i', 
jon en prefence deplufieurs perfonnes à trente fols prés. 

Le Canon non ftlum cy deffus allégué. 
Kon folum yenditores funt qui f acres erdines largiendo,Vïcetium pecama i»quirunt,ver«m ij quof 
que qui g/adum vel gratiam in Ecclejia fj>iritHalem caufa retributionis exercent. Ceux qui re- 
çoivent de l'argent pour conférer les ordres ne font pas fculs vendeurs des chofes fpiri- 
tuelles.mais ceux qui ayant tenu quelque degré ou charge dans l'Eglife ne l'exercent que 
pour en retirer rétribution , ou prennent de l'argent pour fon exercice. 

Le Canon venditores , in Tewplo venditores funt qui hoc quod iure competit quibufdam dd 
frcetium largiuntur.On appelle vendeurs dedans le Temple ceux qui tirent une recompenfe 
pour faire ce qu'ils font obligez de faire de droit. 
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Oi- ces vendeurs font Itsfîm^nJdqtits ([m lejtu Chrift chaffc du Temple à coups de foiier, 
■venihvtes & tmtntts lieTemfiio (tUminauit Chrijlus. 

Par toutes Icfquelles pièces paroifTent les diligences que j'ay faites contre M. le Pio- 
moteuv pour confentir mon eflargiffement , après Icfquelles il ne me refte à rapporter que 
celles que j'ay faites auprès de Monfeigneur FArchevcfquc pour obtenir ie luy qu'il For- 
donnaft. 

Diligences que fay faites mipres âe Tû^nfei^neur f^rcheve/que de ^iien four oltenir de 
Uiy qu'il ordonnafi mofi éUrgiffement^ 
îl cft impoflîble fans doute que le public eftaht informe' de la longueur de ma prifon qui 
dure depuis huit ans dans l'Officialité de Roiien', oii ie fuis réduit à f aumofne & à la nuit 
perpétuelle d'un cachot, ou la lumière qui paffcpar des offices foufterrains pour y arriver 
s'eftcint à la porte , Se me laifTe prive' du jour en pfein midy , ne forme Fune pu l'autre de 
ces trois jugemcns,ou que ie fuis le plus fcelerat de tous fcs Preftxes,ou que mes Supérieurs 
Ecclefiaftiques font les plus cruels hommes qui foient dans FEglife,ou que rEglife.eft 
aujourd'huy réduite au plus déplorable eftar qui fut jamais , de ne pouvoir donner fccours 
à un Preftre enterre' tout vif il y a huit ans , & à qui il ne refte qu'une rcfpiration de vic^ 
cftoufté pour réclamer ou fa juftice, ou fa mifericorde. 

S'il y avoir quelque chofe qui put empefcher qu'on formaft CCS jugemehs > ce feroît, fi ie 
m'eftois abandonne' moy mefmc & avois manque' à faire toutes mes diligences neceffaires, 
ou mefme pollibles pour obtenir mon eûarginementjmais après plufieurs Brefs deCour de 
Rome, pUifieurs Arreftdu Confeil & toutes les diligences que j'ay faites tous les ans con- 
tre le Promoteur , il eft difficile de concevoir quel remède il refte dans l'Eglife pour dc'li- 
-vrer un Preftre opprime' par vn ennemi puiffant , lors qu'il a trouvé dans l'Eglife des Juges 
affez defefperez pour luy eftre favorables, 

Car l'unique voye qui me reftoit donc pour ii\e tirer de ma foffe aux Lions après le iPape, 
le Confeil, & la procédure de juftice ordinaire, eftoit le recours à Monfeigneur l'Arcne- 
velque , comme j'ay donc fait voir que tous ces autres moyens m'ont efte' inutils, quelques 
efforts que j'aye fait pour m'en fervir , ie fuis oblige' de rapporter toutes les diligences quC 
j'ay faites auprès de fa Seigneurie Achicpifcopale pour tafcher d'en fle'chir la Sevcrite à me 
la rc ndre propice & pitoyable à mes maux. 

Apres quoyicferay voir par l'examen de rtion proccz que bien loin d'eftre fcelerat au 
point qu'il faudroit pour eftre traite' de la forte, je fuis exempt de tous les péchez puniffa- 
bles par les Canons: afin qu'il refte à conduire ou qu'il n'eft point de cruauté pareille à 
celle de mes Supérieurs Ecclefiaftiques , ou que l'eftat auquel l'Eglife eft{ réduite eftant 
très déplorable, tous ceux qui auroht de l'amour pour elle & de la charité pour leurs frères 
cherchent quelque remède à de fi grands maux. 

Pour juftifier donc mes diligences auprès de Monfeigneut f Archevefque, je puis dire que 
depuis ma fentence il ne c'eft point paffé d'année que je n'euffe interpcfc plufieurs petfon- 
nes de toutes qualitez pour obtenir de fa Seigneurie la grâce de pouvoir luy parler, &que 
îe n'en ayc efté refusé huit ans durant. 

Il eft vray que luy ayant efcrit le dernier d'Aouft 1^68. & M. s'eftant bien 

voulu charger de luy prefenter ma Lettre , il m'en rapporta douze jours après la léponCs 
de parole qui me donnoit quelque efperance , en ces termes : que Monfeigneur luy avoit 
icpondu qu'il efioit comtne Charkquin , (duquel fa grandeur à Phonneur d'eftre allié à raifon 
dcsDucs de Bourgogne dont cet Empereur avoit époufé Fheritiere,comme il paroift par le 
Manuel de Roiien ) qui n'enyoyoit point quérir de prifonniers que ptUr leur donner la liberté , Cs" 
que le temfs d« Curé de VAtierville nejleit point encore yenu , & que quand il luy parleroit , ce 
leroit pour luy rendre fa liberté. 

En effeét cet Empereur tenant le Pape Clément VIL en prifon dans le Chafteau S.Ange 
à Rome , faifoit faire des prières publiques à Dieu pour fa délivrance, comme s'il n'euft 
pas pvi fe délivrer luy mefme &c comme fi fon temps n'euft pas efté venu : Ce qui me fift 
«Ipercr qu'enfin mon temps viendroit , & qu'avec vn peu de patience en continuant mes 
folicitaîions& mes prières auprès de fa grandeur, enfin j'obtiendrois la grâce de le voir 
face à fac? , ce qui m'obligea de continuer mes diligences pour parvenir à ce bonheur, 
que je n'ay pu obtenir jufques au 5. Avril que je luy cfcrivis la lettre fuivante. 
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A Monfei^neur l'^yche'yefjue de Roiien Primat de Normandie, Confeilley dn 
Roy en tOHs [es Confeils ^ Cheyalieràefes Ordra, 

A RoLien. 
MONSEIGNEUR, 
I.a paie que j'ay pii(c avec tout voftic Diocefc en voftre maladie & celle que je prcns à 
la joye publique cie la (antc' Miiaculcufc que Dieu vous a donnée , ma fait delucr de ibicir 
du licLidedouleur &:de Cïifteffe jOÙje (uis pour me prelenter devant voftre Grandeur; 
afin de joindre mes acclamations en perlonnc à celle de toute la VillCjôc en rendre à Dieu 
mes aiftions de grâces /» eccle(i,i mapiu , mais Monfcioneur outre cela j'avois prie plulicius 
de vos Officiers d'obtenir de voftre Grandeur permillîon pour moy de luy taire la révéren- 
ce , & de me jetrer à les pieds & recevoir la benedidlion , éc raffcurcr de la continuation de 
mes relpedts très humble & obciffant, ils m'avoicnr promis leur entrcmik pour cela, 
mais n'en voyant point d'efiedt , je prens la liberté de m'adreflcr immediatemeilt à voftre 
Grandeur pour luy demander cette grâce , c'cft pcut-cftrc vne impertinence à moy , Mon- 
feioneur , mais-je ne (çaurois croire que celle que j'ay de voir mon Archevefque reffult 'té 
& de kiy rendre mes devoirs , me loit impute'e à pèche , ne me relulcz donc pas cette grâce 
Monfeigneur , je vous en conjure, non plus que celle de me dire avec tics profond re.'ptcl: 
auquel je ne manquerav de ma vie, 
MONSEIGNEUR, 

Uoftre tres-humble très- obcïftantj, & trcs-oblige'fci-viteur. 
De voftre Conciergerie, ce 5. Avril 1^70. Coulon , Cure' de Vatiervillc. 

A laquelle en fin pour rc'ponfe , je fus averty par Ton Suiffe le Lundy 7. eniuivant que la 
Grandeur fouffriroit bien que je me jetrafle à l'es pieds , ce je que fis le Mardy 8. par le 
moyen & faveur de ce Suifle je fus admis & receu à ma première Audience , dans laquelle 
après luy avoir tc'moigné la part que jeprcnoisà la joye publique de Ion heureuie conva- 
ielcence , je luy parle' pour mes interefts particuliers en ces termes. 

Monfeigneur je vous prie de vous fouvcnir qu'il y apre'sde huit ansqueje fuis voftre 
prîlonnier qui vous demande malibene'par juftice & par charité. 

A quoy ie fus furpris de voir tout auflîtoftla Grandeur ébranlée , comme fi mes paroles 
euffent porté dans fon efprit quelque image de toutes les horreurs qui régnent dans ma pn~ 
Jon I d'yne voix précipitée me répéter diverfesfois , ptifonnier , yous , mon prijennier , vous nef es 
flus mon prifonnier , vous n'ejlesplus dans mesprifons <[ue parprifon empruntée. 

Je luy réplique , je fuis voflre prifonnier malgré voflrt Grandeur à mon ^rand regret , ftùfqtie 
fenefuis écroiiéquklareqHeflefet4U devoflreVromoieiir ,& partant vous me devf^y^ma liberté 
Dit mon rtnvoy devant le juge que fa Sainteté ma donné , an^i bien que Ftftusfiji k S- faul le ren- 
voyant devant Cafar , & comme les luges Subalternes du Varlemtnt de. R^tien foit à leurs crimi- 
nels les renvoyant devant Me^ieurs du Varleinent , le faptejîant voftre Supérieur aufi bien qu'^ 
moy , vous me deve\ mon renvoy devant le lugt qu'il m'a donné. 

Il me répliqua , fen confereray avec mon Tromotenr , furqtwy ie luy repliquay , j'appelle de 
cette conférence zs" prit voftre Grandeur de rt avoir aucune croyance en voftre frotnotiur qui l'a 
trompe , à qui il a efcrit vne lettre qu'elle a envoyée au E.. T. tAnnat qui me l'a renvoyée, dans la" 
quelleil a menty k voftre Grandeur. 1. lltft excommunié pour avoir décliné voftre lurifdiffion. 3. 
Il eft imi'ofteur à tûefieurs du farlemeut par vne Hequefte dans laquelle il a exposé. 5. chofes contre 
toute vérité ^fi vous ave\agreable de me donner quelquvn que je puiffe inftrutn de i'eftat de mon af- 
faire y & qui vous en face le rapport , voftre Grandeur connoijira la juftice de la demande que je 
luy fais de ma liberté, & s'il luy plaift d'ordonner au ^. f. Bypolite que volcy frefent de s'en 
donner la peine , je luy en Jonneray vn mémoire inflruBif, ce qui fut accepté par ledit ftre BifoUte 
i qui en effed i'ay donné le mémoire qui fuit. 

lûemoire de I'eftat auquel eft l'affaire du fteur Coulon Curé de Vat ierville. 

I. Il y a Sentence du fieur Officiai de Rciien,par laquelle ledit fieur Cure' de Vatîcrvillc 
eft condamné àfe deffaire de fon Bénéfice en datte du 10. jour de Mars 166^. donnée à k 
diligence du fieur Promoteur fa partie. 

II. Appel de ladite Sentence par ledit Curé, & fur ledit appel^Bref du Pape 15. Avril 
par lequel fa caufe eft renvoyée à Monfieur f Officiai de Seez. 



lO 

in. Sur ce Bref Sentence âa<^lz fie iir Officiai de Secz, par laquelle le fieur Havdcuin 
Gveffier eft condamne' de delivier la giofle ou extraid de la Sentence dudit fieur Officiai de 
Roiicn audit fieur Curé de Vaiierviile 3c par coips , en datte du 25. iour d'Aouft idô'^. 

I V. Autre fentence du 2i. Sepremb. 166:^'. par laquelle le nommé Delvaux autre 
partie dudit fieur Curéeft condamnée de Faire traduire ledit fieur Curé de Vacierville aux 
prifons de i'Ofiicialiré de Seez dans quinzaine, autrement & ledit temps paflc ordonne que 
Icditfieur Curé fe rendra priionnier auldites priions de Seez à peine de conviftion. 

V. Appel par ledit Defvaiix de ladite Sentence du fieur Officiai de Seez fignifiée audit 
fieur Curé de Vatierville par le mefme Huiffier Coutel que ledit fieur Coulon avoir pris 
pour faire la lommation fuivante audit fieur Promoteur èc Concierge , le 10. jour d'O- , 
îlobre 166:^. 

V I. Sommation faite par ledit fieur Curé de Vatierville à Maiftre Nicolas Hemery de 
luy ouvrir les portes de la prifon, vertu de ladite Sentence dudit fieur Officiai de Seez le 
mefin; jonr 10. d'Octobre audit an 166:^, au préjudice de laquelle fommation les portes . 
de ladite prifon luy ont efté fermées depuis huit ans contre toute juftice &c raifon,& prari- 
q'-i^ ordinalie de la juftice. 

VI I. 'Pnwo,parce qu'il eft inouy qu'aucun fe foit jamais^ rendu appellant de la tradu- 
ôiond'vn prifonnieren aucune jurifdicliun. 

Secundo , parce qu'on ne peut appeller de la fentcnce d'vn O/îîcial que lors qu'elle-eft 
diffinitivc ou gricfve. 

Or la Sentence duditfieur Officiai de Seez qui ordonne la tradudion dudit fieiurCuré 
n'eftpouit diffinitive ny griefve ,& partant cet appel & la détention duditfieur Curéc^ui 
s'en eft eniuiviedudepuisefttoutafaitinjufte. 

:^, Ce qui eft fi véritable que ledit Defvaux fa partie dans le Brefappellatoîrequ'il a 
obtenu de Rome de ladite Sentence a énoncé qu'elle eftoit diffinitive, parce qu'autrement 
ledit Bref ne luy eut pas efté accordé , or cet énoncé eftant faux il s'enluit que ledit Bref eft 
ftul & par confequentladite détention depuis huit ans iniuftc. 

VIII. Le Bref appelatoîre dudit Delvaux eft encot nul , par ce qu'en vertu d'iceluy 
ledit Defvaux à fait donner affignation audit lîeur Curé de Vatierville par devant f Officiai 
d'Avranche le 9. jour d'Avril 166^, 

Or la Ville d'Avranche eft à Fc'gal de celle de Rouen ixtr/tJuas dktas , or il eft deffcndu 
par le Concile de Trente & les Ordonnances de nos Roys de donner afiignation & d? pro- 
céder au de là de yOrdonnancc,ainfi qu'il a efté déclare par Arreft du Parlement de Roiien 
clu 15. jour de Mars \66i. par lequel il eft dit en pareil cas , mal , nullement & abufive- 
ment procédé par fOfficial d'Avranche. 

IX. Sur toutes lefquelles nuUitez ledit fieur Curé du Vatierville s'eûant pourvu au 
Confcil en règlement déjuge à obtenu arreft , par lequel il eft ordonné que' les parties 
fe pourvoiront en Cour de Rome pour eftrc rcgiéis déjuge a entre le fieur Officiai de 
Seez & celuy d'Avranche, & cependant que ledit fieur Coulon Curé de Vatierville fe 
pourvoira par devant ledit fieur Officiai de Seez pour obtenir Feflargiflément de fa perfon- 
iie,fait auConfeil privé du Roy lci<î. jourde May 1654. 

X. En exécution duquel arreft: ledit fieur Coulon Curé prefenta fa requefte audit Ceut 
Officiai de Seez auxfins de fon eflargiflement le 34. jour de luillet 166^. 

A laquelle pour refponfe ledit fieur Officiai de Seez a déclaré que ledit fieur Curé n'.a- 
yant pas fait mention dans fexpofé dudit arreft du Confcil qu'il eut efté recufé par ledit 
Defvaux fa partie à faute par luy Officiai de s'abftcnir, prisa partie par ledit Defvaux, il 
declaroit audit fieur Cure qu'il s'abftenoit de la connoiflance de cette affaire , enquoy fai- 
fant ledit fieur Curé eft demeuré prifonnier depuis , fans avoir aucun moyen de fe dcffen- 
dre de cette chicane & d'aut.ant moins qu'il eft réduit à Faumofne , & n'a pas mefme dc- 
quoy viure fi Monfeigneur fArchevefque n'interpofe fon autorité pour luy donner la li- 
berté. 

XI. Monféigneur FArchevefque le peut en Juftice & le doit , il le peut parce qu'il eft 
manifefte que ledit fieut Curé eft injuftemenr détenu, & par vne pure chicanerie pour em- 
pefcher fcs procédures de juftice & fa juftification , ce qui eft tout a fait injufle de la part 
dudit Defvaux fa partie. 

Or on ne fait point d'injuftice à vn chicaneur de luy cmpefcher d'en faire luy raefme, 
amfi Monféigneur FArchevelque en donnant liberté aucUc fieur Ciu'e' ne fera d'injuftice ^ 
p erfonne , & par confequent il la ky peut donner. 
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XII. Ce qui eftfivCiitable que le Pi'omotcurdc Rolien partie diuiifficur CouIonCu- 
rc cndcmcuic d'accoi-d dans vne Ictti-e qu'il ejcrit u moncUt Sùgritur l'^nhcrarjue Jt! 90. ,1e 
2liiy looj. en ces ta mes , ei'ai'.thofi/c ahfolnëvous ffcuve'^^ tout icy v« chacun vorr s oln-r,-.! Crevons 
ne c oyoïii pus e\He le la^e de SeâV^ aye donné ttictinc orthnndnce Je ty^iisfcrcr !e prifonnicr. 

En qiiov ledit fient Promoteur mentà Ion Archtvelque , parce que la Icnrcnce donnée 
par l'ÛrHcial de Secz pour la tradudion dudit (leur Cure luy a eftc lignifiée le 10. jour à 0~ 
Ctobre 1661^, 19. mois avant cette lettre du 50. May i(5^5. 

Et par confcquentparce menfonge mcfme il confcfl'c que ladite Sentence de tradu- 
dion ayant elle' donnée par l'Official de Seez, il n'y a rien qui empcfche enjufticc Mon- 
dit Senj;neur l'Archevelque par Ion autorite' Supérieure d'ellargir ledit fleur Cure' , ^ le 
renvoyer à (on appel. 

XIII. Or il niondit Seigneur le peut en juftice , il le doit & par jufticc & par charité. 
Par iuftice parce que l'autorité n'eft donnée aux juges de lapart de Dieu que pourem- 

pcicher la chicanerie & autres voyes d'cludcr la iullice. 

Par iufticc, parce qu'il eft de droit que le prilonnier iuge' &c apelant foit auflitoft par le 
luge Aciiio renvoyé' au luge (upcricur (m\s aucun retardement , Fintcreft public eftant que 
les crimes s'ils font véritables ne demeurent pas impunis. 

Et s'ils font £ruffement imputez, que fes calomniatcius reçoivent la peine de leur ca- 
lomnie. 

Outre que c'eft Fintcntion de toutes les Loix anciennes renouvellc'cs dans les Ordon- 
nances , comme il eft remarque' au titre des priions & prilonniers L.9. Tiltrc 4. yt aut con- 
yichs , "velox poeiiit/iib.lucitt aut liberaridos , cuftodi.t dlutunia non wiicetet. 

La piit'on ayant eftc principalement introduite four Li garde & non la peine , csmmc il eji 
dit au lieu allègue' , ne carceros pedore &fqiulore confumatHr , comme il eft rapporte au tiltre 
des informations &c Décrets L.9. 

XIV. C'eft pourquoy les vifites des prifons font ordonne'es trois ou quatre fois Fan- 
rie'e aux Juges feculiers pour entendre les cttufes des imprfchemtns (y exctifes de longue détention 
des p>ifenniers , ce font fespropres termes de l'Ordonnance. 

Or fi les juges feculiers font obligez à cette juftice envers leurs prîfonniers, à plus for- 
te raifon les Evefques& Arche vefques envers iceux qui font détenus dans les prifons de 
leurs Officialitez. 

Selon la Loy dernière Cod. de Cuftod. reor , où il eft dit qt4e l'Evefquefe doit enquérir des 
prifenniers , is" que les Eyefques doivent avertir le f rince, & liber andos ciijîoditt dinturna non 
maceret- 

Et mefme quefl le Juge admonefte'parfEvefquc derelafcher hs prifonniers aux bonnes 
fejies de l'année , fajlorem commenentem deïpexerit quandiu loci illius Epifcope yifum faerit, af> 
tcclefiie Uminibus arce^tur- 

Par toutes lefquelles Loïx & autorltez il paroift que non feulement» Monfeîgncur 
f Archevefque peut en juftice & de fon autorite' relafcher ledit fieurCoulon Cure', mais 
qu'il le doit & ne peut manquer fans contrevenir aux Ordonnances. 

XV. Or s'il le peut en juftice à combien plus forte raifon y cft-il oblige' par charire. 

I. Par charité pour ledit fieur Coulon Cure' qui eft fon frère, fon confrère & Prcftre, 
& par cette raifon qui luy doit cftre plus confiderable que ne fcroit vn autre homme. 

2. Par charité pour FEglife qui eft deshonorée , emptifonnce Se réduite à l'aumofne 
dans la perfonne dudit fieur Coulon Cure'. 

^. Par la longueur de fa détention qui dure depuis huit ans , & qur luy doit donner de 
la compafll'on conliderant celle qu'il voudroit qu'on eut pour luy , s'il eftoit dans vne 
pareille mlfere. 

4. Veu l'indignité dudit Defvaux fa partie, geu, mandianr, contre les deffencesexprej?- 
fes des Canons & Ordonnances ,. homme de naiffance incertaine, coviimc il paroift par les 
termes exprès du Bref cy deffus obtenu par luy mefme , E.v parte Claudij De/vaux laici Ro- 
thomaiencisfeu alteritu Ciuitat vel Diaece(iis;en forte qu'il eft encore incertain s'il eft baptisé. 

Homme cependant choili tel Se a deffein par fes ennemis , comme n'ayant rien à perdre, 
ny biens, ny honneur , pour faire perdre Se le bien Fhonneur dudit fieur Coulon Curé qui 
n'eft ny fon bien ny fon honneur, mais l'honneur de l'Eglife qu'il eft oblige fous peine 
de péché mortel , de deft'cndre plus que fa vie , Se le bien des pauvres qu'il ne peut aban- 
donner à l'avarice de fes ennemis fans eftte leur parricide & répondre à Dieu de leur fang. 

XVI. Ce font les pauvres réduis k l'extrême neceflîté par la détention de leur Cure' qui 



demandent à Monreîgneur l'Atclievefqae ciuTime àJeur père , le pain fpirituel &cotporel 
qu'on leur a lAvy & qu'on leur rerient criiclieinent en retenant leur Pafttur prilonnier. 

C'cd cette Hcrnicrc qualité de Pafteur & de perç qui doit donner de la compalTiOn à 
Monfcigneur rArchevcfque, &dela charité' pour les enfans, ou bien la charité n'obli- 
gera jnmnis perfonne, 

XV II. ^c ne parle point de l'injuftc calomnie que jefouffre, nydcla bonté de 
ma caulc i'ufond , p.itcc qu'il n'en eft pas queftion mais Iculcment de mon élargi flcmcnt. 

Mais au furplus Monleigneur l'Archevefque à plus de connoiffance que personne de *• 

luoninnoccncc. 

Fr«'f? au mémoire. 
Le R. P. Hypolîte ayant pris le mémoire en a fait fon rapport à Monfeignear FArche - 
vefque après 15. iouts de temps pour re'ponce me dit que mondit Seigneur conCcntoit à 
mon c'ia' giiu:mcntj&: d'abord je crus qu'il eftoit vray, & que cela fignifioic quelque chofe, 
mais il m'adiouta qu'il fallait yoir comment , & c'eft ce comment qui a tout gafte' : car après 
cftre entrif vn peu plus avant dans l'interprétation de ce comment , tout c'cft réduit à me 
faire vne propofition que Fen m'a toûiouis faite depuis que ie fuis prilonnier, qui eftoit de 
donner vne demiffion de maCure à mondit Seigneur ou de le permuter contre une autre, 
oudansFEvefche' de Lifieux ou d'Euvreux ou dans le Vicariat de Pontoîfe , moyennant 
quoy ie fcrois innocent,inaisco'n,me i'ay toûioius refuse' d'entendre à vne telle compofi- 
tion , l'habitude que i'en ay contradlcc iointe avec les railbns que i'en ay , me le firent re- 
fulcr encore , ne demandant point à Monfeigneur FArchevefque de grâces , mais vnique* 
mentlajuftice deme renvoyer devant mon juge , ne voulant point eftre redeuable de 
mon innocence à aucune compofition : mais à vne fentencc de rigueur, n'cftant pas rai- , 
fonnablc , que fi ie fuis coulpaole on me donne aucun bénéfice , comme il ne l'ell pas , Çi 
ie fuis innocent, que iefois oblige' de demeurer prifonnier, ou bien depermutermon Be- ^^ 

nefice , mais comme iulques icy, i'ay toûiours re'pondu demelme, êceuxde la pnrt de ^^''1 

Monfeigneur l'Archevefque & fieur Prelîticnt , comme il ne m'a iamais eile' proposé d'au- ! 

tre condition , "cette cntremife du P. Hypolite eft demeure'e fans aucun eftetft , quelque 
fuccez qu'il iemblaft d'abord que i'en d'cuflc attetidrc, fi bien que ie puis dire de luy com- 
me Dieu difoit autrefois de fa vigne , expe&tini yuuas ts'fecit Ubrufcas, i'attendois quelque 
laifin doux , & il ne m'a produit des lambruches. 

Cependant de ma part pour ne leur lailfer aucune ouverture ferme'e qu'ils peuflent pren- 
dre pour me redonner ma liberté' s'ils en euffent eu la moindre volonté' fincere , icpropofé 
audit R. P. Hypolyte vn nouvel évident qui eft de me tirer hors de prifon & me transférer 
chez M. le Cure' de fainte Croix des Pelletiers , ou à faint Oiien pour y demeurer à telle 
caution que l'on eut voulu , pendant que l'on travailleroit à trouver les moyens de me 
lendre iuftice à condition que iene partiroispointde l'vn de ces deux lieux, que Monfei- 
gneur l'Archevefque & le fieur Preudcnt ne choififlent ou deme renvoyer devant mes 
lugcSjOu que ie prendrois des Arbitres aufquels ie donnerois mes intercfts,ou bien qu'avec 
le temps & les conférences que l'on pourroit avoir fur mon affaire , on trou vnft moyen de 
la terminer par accommodement & compofition dont toutes les parties demeureroienc 
volontairement fatisfaîtes. 

Mais c'eft trop de raifon pour eftre e'coute' pat vne grandeur auflî c'ievee & abfolue fur 
moy comme celle de Monleigneur , e'couter, fe taire, obeyr, fouffrir , faire la révérence, &C 
après huit ans de prifon, de cachot & des dernières extre'mitez de la pauvreté', donner en- 
core des benedidions à fa grandeur & luy céder mon bénéfice Se tout le party qui refte 
à prendre à vn Preftre du Diocefe , quand il a efté affez malheureux pour eftre deftine' de 
fon Monfeigneur à cette oppreffion , h.fbebit Deum vtdterem , il n'cft point de refuge ny 
d'azile pouriuy deflusla terre. Dieu dans l'autre vie doit eftre le vengeur de fon inno- 
cence , & cependant , me dit-on on verra dans ce temps-là , comme en ce temps-là 



